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Les coureurs africains sont arrivés pour la   course de l’Escalade

Julien Lyon (au centre) a lancé le programme Milimani Runners en     2021 dont font partie (de gauche à droite) Judy Kemboi, Silah Kiprotich, Kevin Kibet et Kipsang Cheboi. (PETIT-LANCY, LE 30 NOVEMBRE 

«Pamoja» («Ensemble»). «C’est 
plus pratique pour s’entraîner.» 
Lui et deux coureurs, Elias Maiyo 
et Boniface Kibiwo!, sont invi-
tés par les organisateurs. Deux 
autres, John Mutai et Reuben 
Rono, ont été pris en charge par 
un groupe de passionnés qui, 
depuis sept ans, payent une petite 
cotisation pour donner un coup 
de pouce à deux jeunes talents. 
«Julien Wanders nous a sensibili-
sés à la problématique de ces cou-
reurs hyper talentueux mais qui 
n’ont pas l’opportunité de sortir 
de leur pays, explique l’un des ini-
tiateurs, l’avocat Philipp Fischer. 
Cela se fait très simplement, nous 
sommes une trentaine à donner 
en moyenne une centaine de 
francs. En échange, nous parta-
geons un entraînement avec eux 
puis un repas kényan.»

«Ce!e année, l’entraînement 
a été un peu plus corsé», sou-

rit Julien Wanders. Les dona-
teurs étaient ravis de se sortir 
les tripes, d’autant que Boni-
face Kibiwott, qu’ils avaient 
soutenu en 2019, est désormais 
un coureur réputé, et recher-
ché par les managers. Il a été 
engagé pour l’Escalade comme 
le sont les stars d’Athletissima. 
Mais les organisateurs gene-
vois font aussi un geste pour 
d’autres. Jeudi soir, le groupe de 
Julien Lyon ne savait pas encore 
que chacun recevrait une petite 
prime de participation.

«Les deux Julien aident de 
jeunes coureurs à percer au 
niveau international, alors on les 
aide à notre manière», explique 
un troisième Julien, Salamun, 
responsable de la course Elite, 
pour justifier de soutenir des 
coureurs qui ne sont pas encore 
des vedettes. «On avait com-
mencé à le faire avec les cou-

reurs réfugiés en Suisse, se sou-
vient-il. Cela permet aussi de 
densifier le plateau. Les cou-
reurs suisses peuvent s’étalon-
ner face aux meilleurs, la course 
a la réputation d’être de très bon 
niveau.»

L’Escalade reçoit beaucoup de 
demandes d’invitations mais 
les places sont limitées. Ceux 
qui viennent apprécient leur 
chance mais aussi l’ambiance. 
Le public les encourage et les 
regarde avec fascination. A 
Engelberg, cet été, Judy Kemboi 
était assaillie de demandes de 
selfie. Les Kényans renforcent 
la crédibilité des courses euro-
péennes mais aussi le mythe du 
coureur kényan. «Cela amène 
encore plus de monde dans les 
camps d’entraînement pour 
étrangers à Iten», conclut 
Julien Wanders en renversant 
la perspective. ■

En servant sur un plateau la Coupe du monde 
de football masculine 2034 à l’Arabie saoudite, 
seule candidate à la suite d’un habile jeu poli-
tique, le président de la FIFA, Gianni Infantino, 
cherche aussi à fidéliser un allié financier et 
politique de poids.

Aramco, géant pétrolier public saoudien, 
devrait signer très prochainement un contrat 
de sponsoring avec la FIFA pour un montant 
historique de 100 millions de dollars annuels 
jusqu’en 2034. Comme un symbole, la Coupe du 
monde des clubs de la FIFA se déroulera dans 
la capitale saoudienne en décembre 2023 sous 
son ancienne formule. A partir de 2025, elle se 
voudra beaucoup plus ambitieuse et lucrative 
avec un nouveau format à 32 équipes. Aux côtés 
de sa Coupe du monde et d’un nouvel événe-
ment, FIFA World Series (mini-tournois avec 
quatre pays de quatre confédérations organisés 
tous les deux ans), elle perme!rait, peut-être, à 
la FIFA de reprendre le leadership économique 
mondial du football que l’UEFA détient grâce à 
sa puissante Ligue des champions en plus de 
son Euro de football et de sa Ligue des nations.

Ce!e stratégie de la FIFA vise à redynamiser 
son modèle économique et à le rendre moins 
dépendant de sa seule Coupe du monde mal-
gré des revenus croissants et record (7,6 mil-
liards de dollars sur le cycle 2019-2023 et 11 
prévus pour le prochain cycle 2023-2026 - 
rapport FIFA 2022). Elle cherche aussi à a!i-
rer les investissements liés aux nouveaux mar-
chés cibles (Chine, Etats-Unis, Inde, Indonésie, 
pays du Golfe…). La stratégie de mondialisa-
tion du football y trouve une double symbo-
lique avec une Coupe du monde ouverte désor-
mais à un plus grand nombre de nations (48 au 
lieu de 32 dès 2026) et une Coupe du monde des 
clubs reformatée, organisée également tous les 
quatre ans dans un calendrier pourtant sur-
chargé. Pour Gianni Infantino, ce!e straté-
gie de mondialisation financière a pour ambi-
tion d’accroître le rayonnement planétaire du 
football et la redistribution financière aux 211 
fédérations nationales, et ainsi de sécuriser, 
par leurs votes, sa position à la tête de la FIFA 
jusqu’en 2031.

Le «sportswashing» saoudien
Qu’en est-il du jeu stratégique de son nouvel 

allié, l’Arabie saoudite? A la suite de son plan 
Vision 2030 lancé en 2016, ce pays construit, 
depuis ces deux dernières années, un hub 
mondial du sport et du divertissement qui 
repose sur plus d’une dizaine de sports et de 
grands événements majeurs. Il s’agit d’une stra-
tégie éclair, tous azimuts et disruptive, incon-

nue dans l’histoire du sport au regard de la cen-
taine de milliards de dollars déjà investie. Le 
jeu vidéo et l’e-sport, très prisés par les jeunes 
et en Asie, sont notamment au cœur de ce!e 
politique.

Les enjeux sont d’affirmer sa puissance sur 
le terrain du monde occidental, de divertir et 
dociliser sa jeunesse, de diversifier par le tou-
risme son économie et de mener une diploma-
tie d’influence et un rayonnement internatio-
nal par le sport. Mais la monarchie saoudienne 
développe aussi une stratégie de sportswas-
hing («blanchiment par le sport»), qui vise à 
faire oublier un régime répressif, les exécu-
tions d’opposants politiques, l’emprisonne-
ment de militants, les conditions de travail 
de millions de travailleurs migrants ou les 
migrants éthiopiens tués à la frontière entre 
le Yémen et l’Arabie saoudite (crimes dénoncés 
notamment par Human Rights Watch).

Un système di!cile à faire évoluer
La FIFA a pourtant formalisé, en 2017, avec 

l’aide d’ONG, une politique claire de condi-
tionnalité d’a!ribution et d’organisation de 
ses compétitions internationales au respect 
des droits humains à laquelle déroge mani-
festement l’Arabie saoudite. Dans ce contexte, 
les acteurs de l’industrie du football vont-ils 
mordre à l’hameçon de ce!e alliance FIFA-Ara-
bie saoudite? La réponse est oui tant l’a!rait 
des pétrodollars semble incitatif pour mainte-
nir à flot l’économie du foot business. De plus, 
le test grandeur nature de la Coupe du monde 
Qatar 2022 n’a finalement pas entraîné de boy-
co!s occidentaux massifs et problématiques 
pour la FIFA et ce pays hôte. Les joueurs, les 
fédérations nationales, les Etats, les sponsors, 
les médias et les fans ont globalement joué 
le jeu. Les audiences et le succès populaire 
mondial ont été au rendez-vous avec 5 mil-
liards de fans.

Ce!e Coupe du monde au Qatar a même per-
mis de décomplexer la FIFA sur des sujets aussi 
problématiques que l’exploitation des travail-
leurs migrants sur les chantiers (sans indem-
niser, comme envisagé, les victimes et leurs 
familles), la durabilité ou les discriminations à 
l’égard des femmes et de la communauté LGB-
TQIA+. Seule sa condamnation en juin 2023 
par la Commission suisse pour la loyauté, à la 
suite de la plainte de cinq ONG, pour greenwas-
hing («écoblanchiment»), a légèrement terni 
ce!e «réussite» d’ensemble.

Ce!e configuration normalise la candida-
ture et la stratégie saoudiennes dans et par le 
sport. Toutefois, de potentiels appels au boy-
co! international contre ce!e candidature, 
menés par des ONG (le collectif Sport & Rights 
Alliance), par quelques joueurs et fédérations 
nationales notamment du nord de l’Europe, 
pourraient perturber ce!e alliance FIFA-Ara-
bie saoudite jusqu’au vote du congrès de la FIFA 
prévu fin 2024. Mais il est peu probable que 
cela ébranle les deux acteurs tant la passion 
et le business du football semblent désormais 
quasi universels. En outre, les intérêts des Etats 
ont été garantis par l’organisation de la Coupe 
du monde 2026 aux Etats-Unis avec ses parte-
naires canadiens et mexicains et par celle de la 
Coupe du monde 2030 récemment a!ribuée à 
six pays situés sur trois continents. ■

Le jeu décomplexé 
de la FIFA
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